








LA GROTTE NICOLE 

4. LE RÉSEAU DE LA GROTTE NICOLE 

Le relevé topographique est donné à la 
figure 2. Le puits d'accès à la grotte s'ouvre 
au pied de la falaise, à la limite exacte 
du périmètre de protection de la grotte de 
Ramioul. 

En aval du puits, vers l'ouest, quelque 
25 mètres de galeries se dirigent vers la 
carrière, en passant sous la voie de contour­
nement du site classé. En amont, vers l'est, 
235 mètres de galeries se développent au sein 
même de la zone protégée, en direction de la 
grotte de Ramioul. 

4.1. Description générale 
À part deux petits diverticules côté nord et 

deux galeries annexes à mi-parcours, la grotte 
est constituée d 'un couloir unique, dont la 
hauteur avoisine les 15 mètres à ± 35 rn de 
l'entrée (fig. 3) et une cheminée a été remontée 
jusqu'à 22 mètres plus avant dans la galerie. 
En progressant vers l'est, nous remontons vers 
l'amont. La galerie montre de magnifiques 
coupes classiques d'érosion-corrosion, avec 
cœurs inversés (fig. 4) , banquettes (fig. 5) , trous 
de serrure (fig. 6). Les parois sont marquées 
de coups de gouges, cupules, becs rocheux. 
La galerie est régulièrement occupée par des 
blocs, de taille souvent respectable, rappelant 
au visiteur qu 'il se trouve dans le périmètre 
d 'une carrière. 

Il est à noter que, tout comme la grotte de 
Ramioul, la grotte Nicole fut naguère l'objet 
d'un comblement partiel par diverses alluvions 
(galets, sables, limons). Ce remplissage fut 
ensuite évacué, mais nous en retrouvons 
néanmoins des traces évidentes. En effet, 
il subsista assez longtemps pour que sa 
surface soit, par endroits, recouverte d 'un 
dépôt de calcite. On retrouve ainsi, à quelque 
hauteur sur les parois, des galets étrangement 
suspendus dont on ne voit que la face 
inférieure, la face supérieure étant recouverte 
par le concrétionnement qui les a maintenus 
en place lors de l'évacuation du remplissage 
(fig. 8). 

Un endroit de la grotte retient particu­
lièrement l'attention. Une cinquantaine de 
mètres avant la fin du réseau amont, une 
étroite chatière (tellement étroite qu 'elle nous 
avait échappé lors de la première exploration) 
donne accès, quasi sans transition, à une haute 
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galerie similaire à celle que l'on parcourt plus 
en aval. Sitôt l 'étroiture franchie le plafond 
s'élève à 4 ou 5 mètres et sa morphologie 
inattendue nous fournit une indication sur la 
formation de la grotte. Il s'agit en effet d 'une 
vaste coupole, dont les parois sont elles-mêmes 
recreusées par une dizaine de coupoles plus 
petites (fig. 7). On devine en son centre le joint 
de stratification qui a peut-être contribué à 
sa formation , mais les coupoles annexes qui 
la surcreusent se sont formées en roche par­
faitement saine selon toute apparence. Quinif 
(1973) distingue les coupoles de circulation 
lente et les coupoles de mélange d 'eau (mé­
lange ayant pour résultat un accroissement du 
pouvoir corrosif) mais, quelle que soit leur ori­
gine, la caractéristique commune à toutes les 
coupoles est de s'être formées en régime noyé 
et par corrosion. Dans le cas qui nous occupe, 
il semble que l'écoulement des eaux ait été 
ralenti , sinon momentanément interrompu, 
par la rencontre d 'une roche moins soluble ou 
moins fissurée. C'est ce ralentissement qui a 
permis l'établissement d 'un régime noyé dans 
la galerie et favorisé le creusement de ces 
coupoles par corrosion. Ultérieurement, les 
eaux ont creusé l'étroit passage mentionné 
ci-dessus. Il est probablement significatif de 
retrouver quelques mètres en aval une gale­
rie syngénétique, l'étroiture étant à l'origine 
d 'une importante accélération de la vitesse 
d 'écoulement. Cette galerie, surcreusée par la 
suite en écoulement libre (ou v ad ose) présente 
maintenant une morphologie très proche du 
classique « trou de serrure » (fig. 6). 

La direction générale est ouest-est, vers la 
grotte de Ramioul toute proche. La grotte Ni­
cole peut être considérée, d'ailleurs, comme un 
étage inférieur de la grotte de Ramioul. L'exis­
tence de cet étage nous était connue, mais il est 
inaccessible. En effet, il a été montré (Hubart, 
1965) que la Grande Galerie Est-Ouest de 
la grotte de Ramioul (cf supra) , au sol plat 
parcouru par un r_uisseau temporaire et en 
pente douce de l'ordre de 3 %, présente en 
réalité une morphologie bien différente des 
apparences. Le fond de cette galerie est en fait 
constitué par un remplissage d'une épaisseur 
que l'on peut évaluer à 10 mètres minimum. 
En effet, en plusieurs endroits de cette galerie 
existent des points de soutirages qui absorbent 
parfois la totalité du ruisseau. Au lieu de se 
perdre dans les éboulis au point le plus aval de 
la galerie (au pied du puits d 'accès) , les eaux 
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FIG. 3. - À environ 35 mètres de l'entrée, la hauteur de la galerie avoisine les 15 mètres. Une cheminée de 22 mètres 
a même été gravie un peu plus en amont (Photo J.-M. Hubart). 
F IG. 4. - Galerie en «cœur inversé » (Photo P. Dumoulin). 
F IG . 5 . - Banquettes recouvertes de limonite (Photo P. Dumoulin). 
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F IG. 6. - Galerie dite << en trou de serrure >> (Photo P. Dumoulin) . 
F IG. 7. - La présence sur le trajet des eaux d'un banc calcaire moins soluble ou moins fiss uré a favorisé l'établissement 
d'un régime noyé dans la galerie, ce qui a permis le creusement de ces coupoles par corrosion (Photo J.-M. Hu bart) . 
FIG. 8. - La galerie a été envahie par un remplissage de galets. La partie supérieure de celui-ci a été, par endroits, 
recouverte et cimentée par la calcite. On retrouve ainsi, ça et là sur les parois, la surface du lit de galets maintenue 
en place lors de l'évacuation du remplissage (Photo J.-M. Hubart). 
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disparaissent plusieurs dizaines de mètres en 
amont, par surcreusement des dépôts de limon 
et cailloutis, pour s'écouler dans des régions 
profondes. 

L'établissement d 'une jonction entre la 
grotte Nicole et la grotte de Ramioul nécessi­
tera toutefois la mise en concordance des plans 
et coupes de ces deux cavités, ce qui suppose 
des travaux topographiques complémentaires 
et sans doute des déblaiements malaisés au 
départ de l 'étage inférieur de Ramioul. 

Le terminus aval (ouest) est constitué 
par une trémie de blocs due aux tirs de 
la carrière. Il ne fait pas de doute que 
la grotte se prolongeait vers l'aval, selon 
toute vraisemblance vers la grotte Désiré, la 
grotte 104 et surtout la grotte 93 (toutes 
trois disparues) , avec laquelle elle présente 
des similitudes étonnantes : méandres étroits, 
grande hauteur du couloir, corrosion intense 
et coupoles (cf supra) . 

4.2. Minéralogie 
Le concrétionnement est assez rare : la 

partie la plus remarquable se situe à une 
quarantaine de mètres de l'entrée; on peut y 
voir, sur le côté gauche, quelques stalactites, 
microgours, coulées et cristaux en pointes 
(fig. 9). 

Le sol de la galerie est recouvert à de 
nombreux endroits par d'importants dépôts 
de limonite (hydroxyde ferrique hydraté) 
(fig. 10). Sur une paroi, ces dépôts constituent 
aussi un étonnant tableau de couleurs, faisant 
se superposer, sur un fonds rocheux clair, 
des dépôts jaunes, un écoulement brun-rouge 
quasi hémorragique, lui-même recouvert d 'un 
réseau veineux de calcite blanche (fig. 11). 
Près du terminus amont, il y a même une 
coulée de limonite importante, ressemblant à 
une coulée de calcite (fig. 12 et 13)! On y 
remarque aussi une alternance de concrétions 
de limonite brun foncé, à proximité immédiate 
de stalactites de calcite blanche d 'une grande 
pureté (fig. 14). La grotte offre ainsi à la 
vue une palette remarquable de couleurs 
gris-bleu, blanc, brun, jaune, orange, rouge. 

4.3. Géologie 
À Ramioul, les longs bancs calcaires se 

développent d 'ouest en est sur plusieurs 
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centaines de mètres. On y retrouve (cf supra) , 
du sud au nord, les différents étages du Viséen 
(1 , 2 et 3). À l'instar des autres grottes du 
réseau hydra-géologique, la Grotte Nicole est 
donc située dans le calcaire Viséen. 

On remarque, comme dans la grotte de 
Ramioul, des transitions entre différentes 
assises du Viséen. C'est le cas notamment vers 
la mi-parcours, entre les deux diverticules : 
la transition est marquée par la présence de 
cherts. 

4.4. Stratigraphie 
Les relevés montrent que la direction 

générale des bancs est de 110-310 grades ± 
10 gr, soit 99-279° ± 9°. 

La pente est de 87 gr N. 

4.5. Spéléométrie 
Après la Grotte de Ramioul proprement 

dite, la Grotte Nicole est la plus étendue 
parmi les autres cavités du réseau. Les relevés 
topographiques montrent en effet que son dé­
veloppement atteint 260 m. Ce développement 
projeté en plan est de 249 m. 

La différence de profondeur entre les 
extrémités amont et aval est faible : de - 4 rn 
à - 11 rn, sur une distance en plan et en ligne 
droite de 150 rn, ce qui donne une pente 
moyenne de 4,7 %. 

5. BIOSPÉOLOGIE 

Dès la première v1s1te, les récoltes ef­
fectuées ont rapidement démontré le grand 
intérêt de la faune de cette cavité. Bien 
sûr, nous ne sommes encore qu 'au début 
des prospections, mais l'intérêt des premières 
découvertes est évident. 

5.1. Aperçu préliminaire de la faune 
Au cours de nos visites, nous avons recueilli 

divers invertébrés. La liste qui suit n'est certai­
nement pas exhaustive, mais met néanmoins 
en évidence l'intérêt biologique de cette cavité. 
Il ne fait pas de doute que de nouvelles 
récoltes apporteront encore des découvertes 
intéressantes. 
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Crustacés Isopodes 

+ ARMADILLIDIID.tE 

Armadillidium vu/gare (Latr. , 1804) 
Un individu recueilli dans la partie aval, le 
23-4-2003. Espèce banale ; présente dans 
de nombreuses grottes et dans le milieu 
souterrain superficiel. 

Crustacés Amphipodes 

+ NIPHARGID.tE 

Niphargus schellenbergi (Karaman, 1932) 
Un individu récolté dans la partie amont, le 
23-4-2003. C'est l'espèce la plus commune 
dans nos eaux souterraines. Elle est connue 
de la grotte de Ramioul (Hubart & Dethier, 
1999). 

+ GAMMARID.tE 

Deux très jeunes individus Gammarus sp. 
trouvés en amont le 23-4-2003. 
Cette découverte est intéressante. En effet, 
il s'agit là d'une espèce commune et épigée, 
donc nécessairement entraînée sous terre 
par les eaux de ruissellement. Or, les seuls 
points actuels d'enfouissement des eaux 
superficielles sont la chantoire du Chant des 
Oiseaux et les dolines, aux débuts du réseau 
de la grotte de Ramioul. La présence de 
cette espèce semble donc prouver la relation 
entre la grotte de Ramioul et la grotte 
Nicole. 

Collemboles 

+ ENTOMOBRYID.tE 

Un individu recueilli dans la partie aval, 
le 23-4-2003. C'est de toute évidence une 
espèce trogloxène, voire accidentelle. 

Homoptères 

+ CICADELLID.tE 

Un individu du genre Aphrodes (?) en très 
mauvais état, le 14-4-2003, dans la partie 
amont. La présence de cet insecte dans la 
grotte est purement accidentelle. 

Coléoptères 

+ CARABID.tE 

Bembidion quadrimaculatum (L. , 1761) 
Un individu, le 23-4-2003, dans la partie 
aval. Espèce bien connue dans toute la 
Belgique, présente dans le milieu souterrain 
superficiel, à proximité des eaux. 
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+ CHRYSOMELID.tE 

Longitarsus cf. parvulus (Paykull) 
3 individus, le 23-4- 2003, dans la partie 
aval. Espèce très commune, dont les larves 
se nourrissent des racines de graminées. 

+ CATOPID.tE (auct. LEIODID.tE) 

Speonomus longicornis Saulcy, 1872 
En amont, le 14-4-2003 (débris) ; idem, 
le 23-4-2003, 4 individus. Ce Coléoptère 
troglobie pyrénéen, introduit il y a plus 
de 30 ans dans la grotte de Ramioul, 
se retrouve aujourd'hui dans les cavités 
voisines et le milieu souterrain superficiel 
(Dethier, Hubart & Vivier, 2002) 

+ CANTHARID.tE 

Une jeune larve le 14-4-2003, dans la partie 
amont. C. violacea (Paykull) et C. pellucida 
F. ont été signalés dans la grotte de Ramioul 
(Delhez, Dethier & Hu bart, 1999 ; Dethier 
& Hubart, 2000). 

+ STAPHYLINID.tE 

Ochthephilus aureus (Fauvel, 1869) 
Débris dans la partie amont, le 14-4-2003 

Lest eva longoely trata (Go eze, 1777) 
1 mâle en amont, 5 femelles en aval, le 
23-4-2003. 

Atheta elongatula (Gravenhorst, 1802) 
1 femelle en aval, le 23-4-2003. 

O. aureus (anciennement Ancyrophorus au­
reus) 
C'est une espèce troglophile bien connue, 
déjà signalée dans la grotte de Ramioul 
(Delhez, Gilson & Hubart, 1973). Les deux 
autres espèces sont très communes et répan­
dues dans tout le pays (Bruge, Drugmand 
& Haghebaert, 2001). Très hygrophiles, elles 
se rencontrent en abondance dans tous les 
lieux humides (feuilles mortes, mousses, ... ). 
Leur présence dans les grottes est surtout 
opportuniste (Leruth, 1939; Delhez, De­
thier & Hubart, 1999). 

+ PSELAPHID.tE 

Tychobythinus belgicus (Jeannel, 1948) 
2 individus abîmés en amont, le 14-4-2003 ; 
un individu vivant sur une flaque en amont, 
le 23-4-2003. Durant des décennies, on 
a considéré que cette espèce était stricte­
ment confinée dans l'étage inférieur de la 
grotte Lyell où elle fut découverte en 1942 
(Jeannel, 1948 ; Leleup, 1948 ; Hu bart, 1982). 
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FIG. 9. - Curieux cristaux en pointes sur le sol de la galerie (Photo J.-M. Hubart). 
FIG. 10. - Le sol de la galerie est, en de nombreux endroits, recouvert d'une épaisse couche de limonite (Photo 
P Dumoulin). 
FIG. 11. - Une étonnante palette de couleurs réalise un tableau surprenant sur une des parois (Photo J.-M. Hubart). 
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FIG. 12. - Coulée stalagmitique de limonite ... (Photo J.-M. Hu bart) 
FIG. 13. - ... On y observe même la croissance de concrétions tubiformes brun foncé (Photo J.-M. Hu bart) . 
FIG. 14. - Vers la fin actuelle de la grotte, les tons jaunes, ocres, bruns ou rouges de la limonite s'écoulent sur les 
parois, à proximité de stalactites blanches de calcite très pure (Photo J.-M. Hubart). 
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Plusieurs exemplaires ont par la suite été 
trouvés dans la grotte de Ramioul (Hubart, 
1998 ; Dethier & Hubart, 2003). Sa décou­
verte dans cette nouvelle station confirme le 
fait que la répartition de cette espèce est 
sans doute beaucoup plus étendue qu'on le 
croyait et on pourrait sans doute encore la 
retrouver ailleurs. 

Diptères 

+ PHORIDJE 

Triphleba cf. antricola (Schmitz, 1918) 

4 individus dans la partie amont, le 
23-4-2003. Si cette détermination se 
confirme, il s'agit d'une des espèces les plus 
communes dans nos grottes (Leruth, 1939; 
Delhez, Dethier & Hubart, 1999). 

Hyménoptères 

+ PROCTOTRUPIDJE 

Exallonyx longicornis Nees, 1834 

Plusieurs individus en amont, 14 et 
23-4-2003. Cette espèce est fréquente dans 
les grottes et a été observée à maintes 
reprises dans la grotte de Ramioul et dans la 
grotte aux Végétations. 

+ FORMICIDJE 

Lasius platythorax Seifert, 1991 

1 ouvrière en amont et 2 en aval, le 
23-4-2003. Cette espèce, voisine deL. niger 
(L., 1758) , fréquente les bois de feuillus hu­
mides. Il semble que ce soit la première fois 
qu'elle est signalée en Wallonie (Dekoninck 
& Vankerkhoven, 2001a et b ). La présence 
de fourmis dans les grottes semble être 
un phénomène récent (Dethier & Hubart, 
2003). 

Remarques 

Cette liste, sans doute encore très incomplète, 
comporte un certain nombre d'organismes tro­
gloxènes ou accidentels, voire même complètement 
étrangers au milieu souterrain. Néanmoins, la dé­
couverte en deux visites, dans la grotte Nicole, de 
trois troglobies (N schellenbergi, S. longicornis et 
T. belgicus) est intéressante et encourageante. Il ne 
fait pratiquement aucun doute que des recherches 
plus poussées permettront de découvrir encore 
des espèces remarquables, en particulier parmi les 
Collemboles et les Crustacés Copépodes. 
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5.2. Observations mycologiques 
Nous avons observé sur les parois, à 

proximité du puits d 'accès et à une hauteur de 
quelque deux mètres, les traces d 'un antique 
niveau des eaux ayant stationné et décanté 
dans la grotte. 

Ces traces sont matérialisées par la pré­
sence d'une succession de bandes horizontales 
sombres, celles-ci étant constituées par des 
milliers de sclérotes de champignons fossiles, 
dont la couleur noire et la structure sphérique 
tranchent nettement sur le fonds argileux 
tapissant les parois. 

Ce phénomène a été étudié dans la grotte 
de Ramioul, avec l'aide de l'Université de 
Toronto (Malloch et al. , 1987). Nous avions 
conclu que cette concentration exceptionnelle 
de sclérotes dans une grotte était (à l'époque 
tout au moins) un phénomène unique et 
que les conditions de leur dépôt et de leur 
conservation à long terme (estimée à l'époque 
par B. Bas tin entre 7500 et 1750 ans B.P.) 
étaient tout à fait inédites. 

Pour bref rappel, il y a deux types de 
sclérotes dans la grotte de Ramioul. Leur iden­
tification est difficile vu leur âge et d 'autant 
plus que nombre de champignons produisent 
de telles structures. Il semble cependant que 
certains sclérotes appartiennent à l 'espèce 
Cenococcum geophylum, assez commune et 
formant des ectomycorhyses (relation symbio­
tique) avec les racines de nombreux arbres. 
En toute hypothèse, ces sclérotes proviennent 
du domaine épigé et ont été transportés dans 
les grottes qui nous concernent en flottant sur 
les eaux de crues. Normalement, les sclérotes 
qui dérivent ainsi dans les eaux de surface 
se déposent de loin en loin sur les berges 
et forment ainsi de nouvelles colonies. Dans 
le cas de la grotte de Ramioul, suite à leur 
légèreté, les sclérotes auraient migré progressi­
vement vers les bords verticaux de ce qui était, 
à l'époque, un vaste bassin souterrain avec très 
faible courant (la Grande Salle) et auraient 
adhéré aux parois au fur et à mesure que le 
niveau baissait. 

Nous retrouvons une situation tout à fait 
similaire dans la grotte Nicole. Les sclérotes 
recueillis par nos soins ont une dimension 
variant d'un dixième de millimètre à deux 
millimètres. 

Certes, l'identification précise de l'espèce 
sera longue et difficile, vu l'ancienneté pro­
bable des spécimens recueillis. Néanmoins, les 
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éléments semblent assez probants pour que 
nous considérions cette découverte comme 
une autre preuve de la relation entre la grotte 
de Ramioul et la grotte Nicole. 

En outre, la présence de ces dépôts, à 
environ deux mètres de haut, confirme le fait 
que la grotte a dû être, à une certaine époque, 
partiellement comblée en certains endroits 
par un remplissage qui a fortement ralenti 
l'écoulement des eaux (cf supra) . 

6. CONCLUSION 

Pour la région de Ramioul, les 260 mètres 
de galeries de la grotte Nicole constituent 
la plus importante découverte spéléologique 
depuis celle de l'étage inférieur de la grotte de 
Ramioul en 1955. La morphologie de la galerie 
présente une succession de phénomènes variés 
et de microformes tout à fait dignes d 'intérêt. 

Si les concrétions de calcite sont peu abon­
dantes, les dépôts et concrétionnements divers 
de limonite en font une grotte étonnante et 
particulièrement riche en couleurs. 

Les recherches biologiques ont fourni 
des résultats intéressants, avec notamment la 
présence de trois troglobies, mais n 'en sont 
qu 'à leur début. 

Enfin, il subsiste quelque espoir de dé­
couvrir de nouveaux prolongements, sinon 
d'établir une encore hypothétique jonction 
avec l'étage inférieur de la grotte de Ramioul. 
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